
 

Espoir malgré tout 

Il m’est plus facile de ressentir de la colère que de 

l’espoir en ce qui concerne notre mère la Terre.  

Il m’est plus facile de haïr des gens que je ne 

connais pas, qui déversent des polluants dans 

mon fleuve, qui tuent des ours polaires, des lions, 

des girafes. Des gens qui détruisent des forêts 

centenaires. De pester sur mon gouvernement 

qui comme tous ceux du monde ou presque, dort 

au gaz.  

Il m’est plus facile de lire des mauvaises nouvelles et de désespérer, que de croire en un monde 

meilleur demain. Surtout lorsque je vois des entreprises comme Bayer, Total, Shell faire des milliards 

en détruisant ce haut lieu de vie qu’est la terre.  

Cependant…ces jours-ci je me dis que bien plus de gens qu’avant parlent d’environnement. Il y a 19 

ans quand j’ai acheté mon « kit » de couche en coton, mes proches me trouvaient vraiment étrange, 

alors qu’aujourd’hui c’est très fréquent, on en trouve partout, même en région. Il y a 15 ans on m’a 

jugé de quitter la banlieue de Montréal pour aller vivre en région, près du fleuve, alors que je voulais 

élever mes enfants dans un environnement plus près de la nature. De nos jours, ceux qui font un 

retour à la terre, à la nature sont plutôt bien vu, voir même chanceux. En 2013 lorsque je peignais 

des baleines, j’étais marginale, aujourd’hui je vois des centaines d’artistes qui peignent des animaux, 

cette nature fragilisée. Tous les jours je vois des photographes d’animaux qui nous rappellent que 

toutes les espèces vivantes sont spéciales et extraordinaires. De plus en plus de gens sont conscient 

de l’environnement. Je vois de plus en plus de gens qui s’occupent de sensibiliser sur le plastique 

dans les océans, des requin que l’on tue impunément pour leurs ailerons, sur les récifs coralliens qui 

blanchissent, plus de gens conscients des risques des pipelines, du vacarme sous-marin produit par 

les navires… 

Moi-même, je réalise qu’il y a à peine 2 ans, je ne connaissais pas les centaines d’espèces d’oiseaux 

qui vivent ou passent lors de la migration printanière ou automnale sur mon territoire. En deux ans, 

j’ai photographié plus de 100 espèces et au moins 20 de celles-ci  viennent dans les mangeoires que 

j’ai installées chez moi. Il y a 10 ans, je ne savais même pas qu’il y avait des baleines dans le Saint-

Laurent. Depuis, j’ai appris à les connaître, les aimer et me voilà une fervente défenderesse de celles-

ci. Il y a 5 ans, je ne connaissais pas 10 espèces de poissons, maintenant j’en connais des centaines, 

en plus de connaître les noms des étoiles de mer, d’anémones, de concombres de mer que l’on a 

dans le St-Laurent. Je les ai peint dans une école, et au fil de leur parcours scolaires, leur sera 

enseigné:  Le nom et les caractéristiques des créatures vivantes aussi variées que colorées, quelles 

sont ces plantes, ces crustacés, ces invertébrés et que toutes ces espèces vivent dans une parfaite 

harmonie. Une harmonie pourtant fragile dont ils seront les ambassadeurs, les protecteur en 

grandissant. Car eux feront partie de cette génération qui devra réparer nos erreurs et celles de nos 

prédécesseurs. 



Ces jeunes et ceux de partout dans le monde me donnent espoir. Je sens le changement s’opérer. 

Oui je souffre de voir les baleines s’échouer, de voir des oiseaux morts de faim, le ventre remplit de 

plastique. Oui, rien n’est parfait encore, oui le jeune qui ramassent le plastique dans les océans ne 

ramassent pas ceux en profondeur, il ne ramasse pas les microbilles de plastique, mais au moins on 

commence à agir. Oui on mange encore du Nutella qui contient de l’huile de palme, mais au moins 

on le sait et on veut que cela change. On est nombreux à amorcer le changement. Rien n’est parfait, 

je ne suis pas parfaite. Je voudrais ne produire aucun déchet, que tous mes choix de consommatrice 

n’aient aucun impact sur l’environnement, mais ce n’est pas le cas. Chaque jour je dois porter le 

poids de mon impact néfaste sur la planète. Mais j’ai foi, j’ai l’impression que chaque jour je fais 

mieux, je choisis mieux. Puis je peins et j’écris pour que demain l’on soit encore plus nombreux à 

saisir ce qui impact la planète. Je vois mes enfants être plus conscient que je l’étais à leur âge. Mes 

enfants qui ne comprennent pas que nous avons créé des bateaux qui détruisent les tympans des 

baleines et je me dis que les jeunes ingénieurs créeront des technologies qui auront un impact 

moindre. 

J’ai foi car notre espèce a mis plusieurs millions d’années à évoluer et chaque phase de son évolution 

lui a permis un jour de créer l’agriculture, l’élevage, la roue, le moteur, l’électricité, la lumière, la 

voiture, l’avion… Puis en ce moment il réalise que dans sa frénésie à créer, inventer des technologies, 

l’homme avait omit de tenir compte de la pollution. Je pense qu’il y avait une grande part 

d’ignorance et qu’en ce moment, toute notre société est basé sur cette grosse erreur, celle d’avoir 

pensé que notre aptitude à polluer, détruire viendrait au bout de la capacité de résilience de notre 

mère la Terre. Pourtant nous y sommes. Les écosystèmes ne supportent plus que l’on les malmène. 

Nous le savons…Et je crois qu’il nous faut garder espoir car nous commençons à changer, à faire 

autrement.  

Bien sûr lorsque je parle d’espoir, mes enfants me disent : «  Oui mais maman il y Trump, Bolsonaro, 

les directeurs de grandes entreprises à millions et les autres climato-septiques qui eux ne 

comprennent pas et continuent dans le sens de la destruction. » « Oui…mais personne n’est 

éternel.  Et vous, vous grandissez et vous ferez mieux. » 

 

 

 


